
 

Série : LES VIES DANSENT DANS LES JARDINS

MORGAN LE CAM

LES GLANEUSES DE SUBSTANCES



 

Page suivante : 
Les Glaneuses de substances -2022 
Série Les Vies dansent dans les Jardins 
Encre et posca sur papier 
60 x 80 cm

Les glaneuses de substances.  

Les algues, j’aime les manger, j’aime les déguster, je vais les chercher 
chez ScarIette Le Corre au Guilvinec. Les algues, il est aussi bon de 
les observer, il est bon de les déguster des yeux. Il faut apprécier le 
goût, s’étendre sur les textures, leurs jeux de transparences. 
Formellement, elles ne sont pas pareilles. Elles se mélangent entre 
elles, offrant de plus belles couleurs, cela devient de plus belles 
limpidités, vient la translucidité et une petite touche d’elle s’agrippe 
à un crustacé. Cela brille, il y a des couches et des couches qui 
viennent en cacher d’autres pour en laisser paraître d’autres.  

Parfois, les vagues se laissent emporter au rythme de l’eau qui vient 
les ramener d’où elles viennent : Les algues de la mer. Oui, il y a un 
rythme comme une danse des éléments. Peut-être ces idées de 
l’algue ou plutôt des algues peuvent se retrouver sur le papier. Il en 
va des techniques. Les jeux de transparences, de couleurs, de 
translucidités sont à explorer. 

Dans l’exposition Henry Moret, de Pont-Aven à l’impressionnisme 
en Bretagne au Musée des Beaux - Arts de Quimper, j’observe ce 
vers quoi je me dirige depuis quelques temps. J’observe les 
traitements de l’eau, les séparations entre les éléments, il y a de la 
vie du mouvement dans les paysage, tout est découpé pour former 
un tout. Les personnages reflètent leurs fonctions et leurs 
environnements. Ces personnages se confondent dans le paysage, il 
y a une harmonie des formes, des couleurs, des textures et des 
matières. La mer a du caractère. Les habits sont marqués de plis 
colorés. Ils vont avec toutes les énumérations : paysage, forme, 
couleur, caractère, temps… 





 

Au fil de l’actualité maritime, climatique et environnemental en 
particulier dans le Sud-Finistère vers les Glénans, le poulpe m’intrigue. 
Je lis Le Prince des Profondeurs l’intelligence exceptionnelle des 
poulpes de Peter Godfrey-Smith. Je plonge mon imaginaire dans les 
fonds marins et retrouve les algues. J’entame des recherches pour un 
nouveau dessin «Les Glaneuses de Substances». Glaner est synonyme 
de butiner, c’est également une pratique aujourd’hui écologique et 
antigaspillage.  

L’idée est de continuer à explorer les danseuses des derniers dessins. 
Une sorte de fidélité et d’accompagnement des fameuses voix ou 
nouvelles écritures artistiques et humaines. Nous sommes ensemble. 

Mon premier croquis sur papier date du 8/01/2022. J’ai le dessin en 
tête, au fur et à mesure les choses bougent.   

Nous retrouvons toujours l’idée du cercle, celui du Hip Hop et de la vie. 
Dans ce dessin, il y a des coquilles Saint-Jacques, des poulpes, des 
étoiles de mer et des poupées Bigoudènes Fleur de Blé Noir. Nous 
retrouvons trois personnes, il s’agit d’inspiration de la danseuse Bee Girl 
Frozen Aka Florencia Pavon. Toutes les personnes humaines du dessin 
sont des récoltes de croquis d’un battle au Havre datant de septembre 
2021.



 



 

Alors durant cet événement au Havre, j’ai vu en regardant les vidéos 
ce que je cherchais des analogies animales. J’avais l’idée dans ma tête 
cela l’a appuyé.  A partir de ses mouvements sont nées des solutions 
et imaginations «Florencia et/EST l’étoile de mer», « Florencia et/est la 
coquille Saint-Jacques » et Florencia et/est le poulpe ».  Les analogies 
se font dans les positions, il n’y pas d’opposition. Les choses se 
complètent. L’étoile de mer ne peut plus se déplacer quand elle est 
hors de l’eau. Florencia est comme agrippée au sol et ne peut plus 
bouger. Quand des monstres veulent nous enlever l’état naturel ou 
notre état naturel pouvons nous avancer ? Si les monstres veulent nous 
transformer en monstres ou nous utiliser monstrueusement pour faire 
des monstruosités pouvons nous avancer ? Le poulpe change de 
couleurs suivant là où il se trouve selon son environnement, il se 
déplace et change de couleur pour se camoufler. Le poulpe est malin 
et intelligent. Il se retrouve sur la tête de Florencia il est camouflé. 
Dans un monde où l’image devient un surplus de soi, une quête de 
communication, un cynisme, pourquoi ne pas se protéger de notre 
propre rapport au monde et intériorité, notre monde à nous ? 
Pourquoi pas se camoufler pour rester singulier ? Pourquoi pas ne pas 
vouloir répondre à cette fameuse « visibilité » ? Florence porte sur sa 
tête une coquille saint-jacques, j’ai trouvé drôle la manière dont les 
coquilles se faufile pour avancer à une grande rapidité pour parfois se 
protéger, le mouvement de Florencia me l’a rappelé. Inspirer plutôt 
qu’influencer… insuffler. 



A partir de là, je raconte, dessine une histoire contemporaine comme 
une légende à partir  d’une d’actualité réelle. Cette fois l’idée de 
raconter est toujours présente pour amener à imaginer puis envoyer 
aussi un message culturel, artistique et quelque peu écologique. Il y a 
du lien avec l’écosystème. 

Il est souvent questions de détails, je pense vouloir les accentuer, 
comme si ils pouvaient fonctionner seuls et raconter ensemble 
quelque chose, se lier par un commun, un collectif.  

Je dessine en écoutant et regardant parfois le colloque CULTURES 
HIP-HOP Création, légitimation, patrimonialisation ? à la 
Philharmonie de Paris dans le cadre de l’exposition Hip Hop 360. Je 
retrouve des voix et me retrouve dans les mots de Lou des Lady 
Rocks et Celine du collectif Fair-e, puis Emmanuelle Carinos, Ouafa 
Mameche et Médine Zaouiche. La fidélité se fait encore ressentir, ses 
voix me portent, me nourrissent et souvent me rassurent. Il est 
toujours bon et doux de prendre l’air du Hip Hop. Toujours l’idée 
d’accompagner plutôt que suivre et cela rejoint l’effet du nouveau 
langage de l’image. 

Pour poursuivre cette aventure sur papier, je plonge dans l’univers de 
Mathurin Méheu, celui de Jeanne Yvonne Haffen et de la Faïencerie 
Henriot. Dans l’exposition Geo-Fourrier Voyageur et Maître des arts 
décoratifs à la Bibliothèque Fornay, je retrouve des pensées pour 
mon dessins en cours. Ce dessin m’attend tranquillement sur sa table. 
Homards, Bretonnes, poissons, étoiles de mer, sont de la partie. Il y a 
les couleurs. Il y a des histoires celles de la Bretagne, mon histoire de 
l’art. Les couleurs animent mes réflexions, les textures et les matières 
me font réfléchir. Les compositions laissent place à des idées en 
devenir. 



Cela ne s’arrêtera jamais, comme sur une lancée, les histoires d’avant 
les rêves d’aujourd’hui. Il y a l’idée des vêtements traités de la même 
manières que les rochers. Les lieux sont familiers. La coiffe donne 
l’orientation du vent. Les visages sont traités souvent de la même 
manière que les rochers, il y a une harmonie avec les sujets traités. 
Les hommes en vareuses parfois le pantalon recousu comme dans 
les photographies de Jacques de Thézac ( Cf: mon article pour Not 
Only Hip Hop). Ces hommes de la mer par leurs positions sont 
marqués par le poids de leurs paniers et leurs silhouettes affrontent 
le vent. Se sont mes sensations. Il y a l’idée du corps marqué par un 
lieu, une fonction, un environnement. La série Service de la Mer vers 
1950 me fait plonger dans l’histoire de mon histoire de l’art. 
J’observe les couleurs, les traits, les gestes et les traitements. Ces 
animaux sont familiers à mes dessins, mais aussi à ce que j’aime 
manger. J’en reviens aux algues. Geo-Fourrier pourrait aimer mes 
compositions des «  Petits Ons  » mi-Breton mi-Japon, une 
proposition de ma passion pour les créations de Makis et Roll’s dans 
l’une de ses assiettes. 

Je croque dans l’exposition. Croquer, je pense que c’est apprendre 
de l’artiste et mémoriser. Croquer devient compliqué, les mains des 
visiteurs reculent avec eux sans faire attention aux autres, leurs sont 
remplies de smartphone captant des images et alimentant des 
visibilités d’une durée de 24h, cette action a t-elle une sensibilité, 
une douceur, aide t’elle à capter le vrai et le comprendre? Croquer 
c’est de l’ordre de la sensibilité, l’ordre du temps et celui de la 
compréhension. 



Si je le fais c’est que cela me parle. Je comprends, je l’amène 
ailleurs dans ma tête et mon imagination. Je ne comprends pas 
trop même du tout les personnes qui font pareil que les autres ou 
même répondent à des tendances. Je regarde ici Geo-Fourrier et 
pense à Mathurin Méheu et Yvonne Jean Haffen sur des sujets 
traités analogues, il y a tant de différences. Il y a le plaisir de ce 
dire, je reconnais c’est tel artiste. Le plaisir de regarder, d’observer 
d’autres pièces et oeuvres à un autre moment pour voir évoluer son 
travail sa personnalité. Le tout est pour moi lié, sinon c’est copier, 
répondre à des normes…Je quitte l’exposition et me dirige vers la 
Villette. 
C’est la première de Recovering de Linda Hayford. C’est beau de 
voir les personnes que nous aimons évoluer, chercher expérimenter, 
créer, inventer, proposer, semer, se projeter, se projeter, se 
métamorphoser, kiffer, partager, incarner… Mike le grand-frère 
transporté/transformé ailleurs dans l’univers de sa petite soeur. QLF 
ma soeur !  

Je visite des métamorphoses d’insectes comme chez Linda et mes 
abeilles dans l’univers de Thierry Mugler au M.A.D. J’écoute 
Zamdame pour un première album à la belle pochette. Le 
10/04/2022, j’attends… Je regarde les vidéos de  Show me What 
you Got,  Linda gagne l’event.  

Le 17 avril, je dessine en écoutant et regardant Second tour: Anti-
racisme Féminisme, et Ecologie La Lutte continue avec Nesrine 
Slaoui, Kaoutar Harchi, Camille Etienne ( je devine derrière elle 
Port-en-Bessin) Douce Bibondo, ces femmes inspirantes échangent 
entre elles sur insta. 



Je dessine, je me concentre sur mon dessin. Les détails, 
l’importance du détails. La réflexion… L’évolution… Se sont les 
mêmes idées développées quand 2002, 20 ans plus-tard. Je dessine 
la danse Hip Hop, des algues. Je retrouve Erika t’es toujours là ? 
une peinture de 2000. Deux ans plus-tard, j’avais gagné le Prix du 
poème engagé des lycées de Loire Atlantique lors du Printemps 
des Poètes. Parfois, je boue parce que l’art et la culture sont trop 
liés au politique. Ca dépasse, ça efface et ça empêche de… Peut-
être je ne devrais pas l’écrire et le dire peut-être… Les mots 
en « isme » sortant des faces de tiques. Nous sommes ensemble. Je 
vais rencontrer des voix, mes fameuses voix des sociologues, des 
écrivain.e.s, des chercheur.e.s, des artistes, des militant.e.s. Ces voix 
me rassurent et je comprends. Nous sommes ensemble. Nous 
sommes dans le cercle et nous partageons. La culture Hip hop est 
synonyme de message. 



Dans ce dessin, il y a le cercle et l’importance du cycle de la vie. 
Les couleurs du couchers de soleil analogues à celles des petites 
poupées Bigoudènes Fleur de Blé Noir. Un poulpe essaye 
d’attraper une poupée bigoudène Fleur de Blé Noir. L’idée est 
tentaculaire comme mon univers, le poulpe est un collectionneur. 
Il y a une analogie qui se créée entre le poulpe et le triskel. Les 
poupées se multiplient comme les poulpes. Il est question de 
patrimoine culturel et vivant. Dessiner la vie, des vies. Dessiner 
c’est se détendre quand le pouvoir et les pouvoirs rendent fous et 
massacres des vies. Des vies comptent mieux que d’autres, les 
traitements, les mots des vivants menacés ne sont pas considérés 
de la même façon, des mêmes manières. Tu peux sauver une vie 
et payer pour délit de sauveteur de vie, et même de la vie. 
J’écoute Sean. Il y a du mouvement dans le dessin. Raconter à ma 
manière la vie. Pourquoi le poulpe envahie ? Le 24 avril avec du 
temps le dessin est fini.


